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Pensée orlgnate: 

"La création d'une université française en Ontario est inévitable- 
Or Ross Paul rôdeur de tUniversitô Laurentlenne 

-lire du discours adressé au Regroupement dos professeurs francophones do TUnivereilô 
Laurentlenne, le vendredi 27 septembre 1991 
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Le REUFO et rACFO pour rUOF 




UOF: 



Moi 




t 




crois! 



Le mardi, 27 septembre, 
rACFO du Grand Sudbury, en 
collaboration avec le Rasscmble- 
mem des fimdianl-e-s pour l'uni- 
vcrsitd française en Ontario 
(REUFO) organisait une ren- 
contre pour discuter du colloque 
des 25 et 26 octobre prochains^ 
soit Franco-Parole II, 



Michel Bock 



Cette réunion, animée par 
Michel Rodrigue et Renée 
Champagne de TACFO, ainsi 
que par MArie-NoCl Shanic et 
Jean-Charles Cachon, s'était 
fixée comme objectif de sensi- 
biliser la population étudiante 
francophone de la Lalirendenne 
à Turgence de la création de 
l'Université franco-ontaricnne. 
Le consensus dégagé une fois ta 
rencontre terminée, était una- 
nime: rUFO est absolument 
indispensable pour l'épanouis- 
scmcm culturel et économique. 



de la communauté francophone 
ontaricnne. 

Pour montrer la futilité et 
rincfOcacité du présent système 
bilingue, une liste qui compa- 
rait le nombre de cours offerts 
en français h la Lauxntienne 
avec le nombre de cours offerts 
en anglais a été distribuée sur 
plaçais à tous les participants. 
Celle-ci a eu un impact remar- 
quable et a surpris beaucoup de 
gens qui, jusque-là, n'étaient 
pas exposés au problème. 

Vh "oubli"? 

Environ 35 personnes ont 
participé à cette réunion prépa- 
ratoire, et ce, en dépit de b co- 
opération presque nulle de la 
part de l'administration. En ef- 
fet, le Bureau des communica- 
tions semble avoir "oublié", de 
faire la publicité qu'il avait 
promis au REUFO. Mais bon 
nombre d'étudiant-e-s se sont 
présentés quand m&mc et tien- 
nent donc, j'ose Tcspérer, la 



cause de lUFO ù coeur, 11 ne 
reste plus qu'à rallier, d'une 
maniéré ou d'une autre, les cen- 
taines d'universitaires franco- 




phones passifs et de les amener 
à par^cipcr au colloque Franco- 
Parole IL L'importance de ce 
geste ne peut tire sufftsam- 



D'UN HOMMEÎMvÎsÎblE 



)\ L'AUTRE 



o / 




ment accentuée! 

Si vous Ctcs un étudiant ou 
une étudiante de première année, 
tout vous semble pcui-Cire rose, 
pour l'inslanl. Mais ne comp- 
tez pas condnuer vos études en 
français, surtout en troisième et 
en quatrième année . C'est à 
toute fin pratique, impossible. 

Si vous voulez participer à 
Franco-Parole II, vous n'avez 
qu'à communiquer avec TACFO 
régionale au 671*6774, ou 
môme avec l'AEF, au local C- 
306 de l'édifice des classes, ou 
composez le 673-6557. On se 
fera un véritable plaisir de ré- 
pondre à vos qiiestions- Le coût 
n'est que de vingt dollars. 
Considérez cela comme un sage 
investissement. Le colloque 
aura lieu ati Carrefour franco- 
phone et se terminera avec la 
Bmname^ spectacle présenté par 
les organisateurs de la Nuit sur 
l'étang. Alors inscrivez-vous 
au plus vite! Votre avenir en 
dépaxi! 
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ASSOCIATION DES ÉTUDIANT-E-S FRANCOPHONES TIENT SON: 

Assemblée générale annuelle 

le Jeudi 17 octobre 1991, 14h30 
Sali; C309 (Édifice des classes) 

et ses Élections partielles 

du vendredi 18 octobre au Jeudi 31 octobre.. 

Mise en candidature 

du mercredi 25 septembre au- 9 octobre 

Renseignez-vous au C306 ou au 673-6557 



Les ceux et tes ceuses qui ont oeuvtè à Hamalgame de ta paperasse: ' - 

A Tmcrlin Eïidier (Grâce Jonoa) Kabagoma. Nolalfe (moâ fa! rion dit] Molanson. MJroillo (dius vralmont matado) Mânard, 
}Ak\\Qi (c'est qui ça?) Courchesne; Pascal (ne soyez pas apoUk^ues) GuEnemotts, Luc (nez go(d) Laloode, Canne (parfôz-moi 
Irançab) Schiup, Carole (où est ta pizza?) Ttssior, Robert (Al Céporw) Poisson, Michel (fveux qiTon finisse avant Shres!) 
Bock, Brigitte (bîwte} Beaudry. AWn (le guichet est lermô) Haivey, Locetia, Jortnjde. Jean-Pierre (G-?) Pilon, Duncan 
(HJnes) Robertson. Bnwio (Sandman) GaudeHe, Jacques (ousse qui sont les posters?) Tailtofer 

Au papier liquide: Yoloncfo (est rVenue) Jimenez. Nalalie. Slûpharw (ce n'est pas nôcessairo) Gaulhîor 

+ 

Au tripotage dei cliTi: MichoUulle (?7?7???} do la Riva, Mireilk Yotando 

A l'ittlquigt: St^hane, Julio, Robert, Luc (Bugs) Bonln, Luc L. DWief. Mohammed (volalbô) Aboubokar, Marie-Nodl 
(maudite '«l@r tfannooce) Shank, Elizobeth (prothèse on or) Gold. Pascal, Carole. Luc (cocnitâ rfaccouil) Comoau, Alain, 
Nathalie, Michel, Cérino 

Au Grlffonage; Robert. Stépharw. Ellzabelh. 

4 

A réparplltage de li propegande: Rorian (mard bon grosl) Venne 



Dans ce numéro 



Des plaintes en masse 

l'AEF - prends ça cool! 

Dossier urgent: ruOF!!! 

Nouvelle chronique: 
Matantes à la rescousse! 



L'éclatement artistique 

Semaine de sensibilisation 
du SIDA: En communauté 
et à la Laurentlenne... 



p. 2-3 

p. 5 
p. 6-7 



Cinélest - un bilan complet p. 10 



p. 11 - 



p. 12 
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COURRIER ORIGNAL 



Mauvaise gestion à la L.U. 



On veut des profs, pas des timbres! 



♦ 



J'ai reçu le 18 septembre 
dernier, comme d'aulrcs j'en suis 
cennin, une lettre du Bureau du 
Secrétaire général datée du 9 
septembre 1991. qui m'infor- 
mait qu'un de mes cours (soii le 
FRAN 3607) était annulé. 



^h 



Jcan*Ptcrre G. Pilon 



N'a-l-on pas pensé que 
j'avais probablement appris ce 
changement avant que celte 
lettre ne me parvienne ? Peut- 
Cire m'en scrais-je rendu compte 
h. la première session (qui n'a 



donc pas eu lieu)? Et que 
j'aurais vite su ce qui en était 
aprCs avoir consulté le dépanc- 
ment de français? Sachez bien 
lecteurs que mon plus gros 
problème n'est pas l'annulation 
du cours comme tel, mais 
plutôt celte lettre et son' coût 
(que ^ous devons défrayer par 
des frais de scolarité onéreux) 
qui à mon avis a été absolument 
inutile, 

11 est possible à l'Université 
Laurcnticnne de se passer d'ex- 
cellents prorcsseurs franco- 
phones d'histoire canadienne par 
exemple, mais il n'est guirc 
possible d'éviter des dépenses 
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êSKm mtii amcM 



Toiles (cl non écologiques), et 
inutiles comme certains cour- 
riers et papeteries. Cette letuc 
que plusieurs ont reçu inutile- 
ment a coûté combien, pcnscz- 
vous ? El combien d'autres 
dépenses inutiles fait-on à 
rélagc administratif de Tunivcr- 
siKS? 

A quel prix? 

Eh bien voyons : 0,02S pour 
la feuille de papier + 0.03S pour 
Tcnvcloppc + 0,40S pour le 
timbre poste + 0.03S pour la 
TPS sur le timbre + (le temps 
de la rédaction etc. x le salaire 



des personnes y oeuvrant) x le 
nombre d'éludianls affectés par 
le changement de cours- x le 
nombre de cours annulas dans 
lesquels un mCme <!tudtani est 
inscrit -f ce mSmc calcul pour 
les cours du 2ième semestre qui 
seront soumis à des changements 
+ le coût de toute autre corres- 
pondance inutile = une bonne 
partie du salaire de Guy 
Gaudreau pcut-Ctrc ? 

En effet mon calcul n*cst 
peut-Cire pas exact et pcut-Ûlrc 
un peu poussé, mais pensons-y! 
Où va notre argent? Où. va 
noire 200 OODS et plus? Ne 
tliîfrayons-nous pas ces argents 



F 

vers une éducation française de 
qualité? Pour salarier des pro- 
fesseurs chargés de nous offrir 
cette éducation de qualité? Des 
cours de français? de sciences en 
français? d'histoire en français? 
(Je philosophie en français? de 
psychologie en français? Enfin, 
une éducation de qualité en 
français et selon nos besoins en 
tant qu'étudiants francophones? 

Si l'université est une insti- 
tution où Ton prône le dévelop- 
pement de rintclligcnc"(i, pour- 
quoi, ne pourratt-ellc pas ôtre 
administrée de façon un peu plus 
intelligente? 



Lettre à la Vîce-rectrîce à l'enseignement 



A la recherche 




un 



professeur invisible 



L'une des trois professeurs 
francophones dans le dépar-* 
tement de Science politique, 
Chrtstianc Rabier, prend son 
année sabbatique en 199 1 -92, 



Duncan Robertson 



Les deux professeurs qui 
restent ont des tûches pleines (et 
plus) essayant de combler le 
vide. Mais il reste un cours, 
POLI 2705 F, "Gouvernement ci 
politique du Canada", qui est 



toujours sans chargé de cours. 
Or, parmi les quatre cours de 2e 
année en T>oliiiquc canadienne 
inscrits dans l'annuaire comme 
étant des cours obligatoires pour 
le baccalauréat général, un seul 
est offert en français, 

Naturellement il faut rem- 
plir un tel vide qui pourrait em- 
pûchcr les étudiants de Science 
politique de répondre aux exi- 
gences du programme. 

Le département a cherché un 
peu partout un remplaçant, La 
premi&rc candidate s'est retirée 
en raison de son travail pcrson- 



PASCAL G UILL EMETTE 

h 

Pour VICE'PRÉSIDENT de rAssoclalfon des ôtudiant(o)s 
francophones ^de l'Université Laurenllenne 

Buts et objectifs: 

•Veiller au bon foncHonnoment de IAE,F, 

et tonir compte de l'inpui de ses membres. 
-Voir à la mise sur pied d'une 

université do languo 

française on Ontario 

Expérience: 

•Représentant de la faculté 

des sciences sociales 
-Journaliste et monteur pour 

rOrignal déchaîné 
-Membre actif de R.E.U.F,0, 
ot do Franco-Parole 11 



Pascal Guillemette: 

'" Le choix à faire! 




ncL II est donc urgent que le 
département soumette une deux- 
ième candidature à votre bureau 
pour la préparation d'un contrat. 
Selon mes informations, le cas a 
traîné pendant de longues 
semaines, mciutnt déjà en retard 
les étudiants qui devaient suivre 
ce cours. En fin de compte, le 
candidat^ recevant une promo- 
tion ù son travail permanent, 
s'est retiré (lui aussi!), exaspéré 
par la lenteur de l'université à 
son égard. 

Abandons 

En conséquence, le cours a 
été annulé au début de septem- 
bre. Laissé pour compte dans 
celte affaire, il m'a fallu faire 
du ponc-Û-portc dans le dépar* 
tement cherchant quelqu'un qui 
serait prît à surveiller un 
cours..POH 4995, "Etudes diri- 
gées" en politique canadienne. 
Ou bien, je pourrais toujours 
laisser tomber le français». 

Les autres étudiants inscrits? 
Ils ont changé de cours ou. pire, 
ils- ont abandonné l'étude de la 
Science politique. 

En somme, je ne pense pas 
que remplacer Christianc Rabter 
ait été la priorité de l'Univer- 
sité. Et h juste titre, on se 
posera encore une fois des ques- 
tions sur rengogcmenl de l'uni- 
versité à soutenir les program- 
mes en français. ■ 

En attendant votre réponse, 
je reste ù votre disposition. 
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COURRIER ORIGNAL 
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Programme de théâtre de L.U. 



Pour parler anglais sans accent 



r 

Le début des cours marque 
un ccnain bonheur et s'accom- 
pagne d'un scniimcm d'indépen- 
dance lorsque nous choisissons 
les cours qui nous guiderons 
vers notre futur. Maïs pour- 
tant, comme fnuicophoncs, nous 
ne pouvons pas choisir tous nos 
cours en français. Moî-mCme 
qui suis le programme de 
théâtre, je ne peux pas prendre 
certains cours en français parce 
qu'ils ne sont offerts que dans 
la langue de Shakespeare, 



Ciirnltf Tcssîer 



En théâtre surtout, la langue 
est un problimc. L'improvi- 



sation est un exemple parfait. 
Le contraste entre la langue du 
cours et la mienne fait que je ne 
peux rien répliquer. Parce que 
je pense en français d'abord, je 
dois traduire ma réplique, et je 
manque donc de temps/ J'essaie 
alors de répondre plus vite et 
sans m'en apercevoir immédia- 
tement, je réponds en français. 
Cet exemple nous montre que 
les cours de théiïtrc sont beau- 
coup plus oraux que nous le 
croyons. 

En "essayant de faire ma 
concentration en théfltrc, il se 
pose un autre probl&mc, celui de 
la culture. J'ai un sentiment 
particulier quand je me retrouve 
devant un texte en anglais: c'est 
un sentiment de froideur et 
d'incompréhension parce que ça 
ne représente ni ma réalité, ni- 



ma culture. Ensuite, je suis 
supposée m'identifîer à ce texte. 

Un accent français 

Ce qui est encore plus dif- 
ficile est la lecture et la pro- 
nonciation de ce texte. Évidem- 
ment, j'ai un accent français. Le 
professeur me dit de pratiquer 
l'accent anglais pour avoir une 
meilleure chance d'emploi. A la 
fin de l'année, il évaluera ma 
prononciation, en espérant que je 



puisse parler comme un anglo- 
phone pur, Cest ici qu'entre en 
jeu une des raisons majeures 
pour laquelle j'étudie en théûtre. 
C'est parce que le ihéSuc (en 
français), c'est ma culture, ça 
me passionne et c'est moi! 11 
est impossible de traduire une 
culture! 

Je n'ai plus de choix. Je 
veux une concentration en 
théâtre et je dois donc en subir 
les conséquences. Tout en 
continuant ^ titudier. je dois 



essayer de ne pas oublier que 
dans ce contexte, je cours tou- 
jours le risque de me faire assi- 
miler. 

Et pourtant, les Franco- 
Oniariens réclament depuis 
longtemps déjà une université 
française en Ontario, Combien 
de temps encore faudra-t-il 
attendre? Et sera-t-il u^op lard 
pour certaines d'entre nous? 



Abonnez-vous 

au MEUH'lleur 

journal en ville! 

67ô'46 13 



J*ai mangé 
une claque! 



Ecole normale pas normale 



Le mardi 17 septembre, on a 
annoncé aux étudiants de 
l'École des sciences de 
l'éducation que la cafétéria de 
rédiftcc Alphonse-Raymond 
leur serait interdite pendant les 
trois prochains jotirs, parce que 
l'Université avait loué ce local, 
ainsi que Tamphithéâtre, afin 
qu'un organisme hors-campus 
puisse y tenir une conférence. 



Rrif^itte Rcaudry 
Présidente du Conseil 

étudiant 

Hcole des sciences de 

Péducntion 



Un sentiment de frustration 
parcourait les couloirs de l'édi- 
ficc. Les étudiants à la forma- 
tion initiale utilisent la 
cafétéria comme lieu de tmvail 
et de rcn^contrc en plus de lieu 
oii prendre un, repas. Notre 
horaire n'est pas flexible. 
L'heure du dîner pour tous est 
entre I2h00 cl I3h00; se rendre 
au Grand Salon h cette heure 
n'est pas pratique. 



A la suite d'une demande de 
Madame Deaudoin, directrice de 
l'Ecole des sciences de l'éduca- 
tion, auprès du directeur des 
services de l'Université, Mon- 
sieur BertoUi, des tables et des 
chaises ont été installées dans 
le hall d'entrée afm de nous ac- 
commoder. Cependant, ceci 
s'est avéré insuffisant pour les 
quelques 100 étudiants qui 
utilisent régulièrement la 
cafétéria. Dès le mercredi 
matin, la situation s'est 
améliorée; la cafétéria était de 
nouveau accessible aux 
étudiants ; toutefois, clic était 
pana'fiéc avec les conférenciers. 

Une solution 

Les conférenciers scmbbîent 
mécontents de ce nouvel arran- 
gement et ce, ù juste titre. Ils 
ont tous dû payer une 
cotisation afin d'assister â cette 
conférence ci l'argent défrayé 
leur garantissait un service 
qu'en fin de compte ils n'ont 
pas pleinement reçu. 

En tant qu'étudiants, nous 
avons peu à dire quant à la 



façon dont l'Université dispose 
de ses locaux. Par contre, nous 
avons tous droit à un' certain 
respect et une collaboration de 
la part de l'administration de 
rUnîvcrsité, Si la situation 

devait se reproduire, nous les 
étudiants de l'École des sciences 
de l'éducation demandons 
simplement d'en être avertis 
quelques jours à l'avance afin 

d'assurer un arrangement al- 
icrnalif. 

Il existe des façons bien 
simples de satisfaire tous les 
bcsoiïfs. Par exemple, puisque 
notre heure du dîner est 
toujours, entre midi cl 13hOO. 
rien n'empfichc les prochains 
conférenciers d'utiliser la 
cafétéria après 13hOO; ou 
encore, l'admi-nistration de 
rUnivcrsité pourrait disposer 
des locaux de l'édifice 
Alphonse-Raymond à sa guise 
lors de nos stages pratiques. 



Jeudi le 19 septembre : Trois étudiants sortent du City 
Lights. Au bout de quelques minutes, ils se font attaquer à 
grands coups de poing et de pied par six ou sept 
"détraqués", La raison, on ne la leur donne pas, mais ce 
qu'on leur cric à maintes reprises, c'est "fuckin' 
Frenchmen!!" 

Depuis que j'ai commencé à parler de ccl incident on m'a 
raconté trois autres histoires de gens qui se sont fait battre 
dans la demi£re année Les motifs: la couleur de la peau, la 
langue et roricniaiion sexuelle. 

Malheureusement, aucune de ces trois victimes n'ont 
poné plainte auprès des autorités. Quinze minutes après 
l'incident, elles ont rencontré un policier qui leur a dit que 
rien ne pouvait être fait pour cux'ce mcmc soir et qu'elles 
auraient à se plaindre le lendemain. 

Cette violence barbare qui envahit nos rues de plus en 
plus est tout à fait inacceptable; quelque chose doit être fait 
pour Tcnraycr. Il faut que tous ceux qui se font agresser 
informent les autorités afm que les coupables soient jugés. 
Nous devons tous faire notre part pour décourager ceux qui 
font de la discrimination. 



Alain Harvey 




(Association des étudiant-e-s hors-campus 

de la Laurentlenne) 

au Stmd SahÊ 

5$ dhporte-m-tuemùiss 

p 

Prix pour les meilleurs costumes ainsi que plus 
de 100$ en certificats-cadeauxlll 

Bllfefs en vente â l'unlvorsJtô pondant 

)«s ioum4*t club Im 1 «t 2 octobr» 1991 

ou rez-de-chaussée (Bowlfnq Alley). 



Vefiet WU5 cmudar cette fin d 'smaim ch&t 




pour LE Farff de /In d'été, le Jeudi 3 ocMns 

Gagnez un voyage en rfûr-ide d'une valeur approximative de 700$! 
-•BiUets d© concours disponibles jeudi seulement- 
Tirage: le samedi 5 octobre ' 

en faut ébe présent poui gagner.) 

^cGûez ds5mx/ 



J. 



^a^mz des pml âaamt des pm! 



w 

Service d'autobus gratuit qui fera la navette entre la résidence des 
étudiants célibataires et le bar ^rV^ à partir de 21h00. 

Co-commanditô par le L.U. Chem/Biochem Club - 
Club de chimie et da biochimie de fUnlversIIô Laurentlenne 
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Quand ies !ivres en racontent plus qu'on en fait vraiment 



'^ 



*ft 



^ 



L.U.: Un exercice en contradiction 



"LTJnîvcrsilé [Laurcniîcnnc] a 
promis de sauvegarder et de favo- 
riser les langues et cultures fran- 
çaises et anglaises tant à l'inté- 
ricur qu'à rcxt^ricur do ses salles 
de classes [SIC], Le caractère 
bilingue de TUniversiti témoi- 
gne de la clairvoyance et de la 
bonnc-volonlé de tous ceux qui 
au Canada croient que Toricn- 
lation de notre civilisation doit 
tendre en notre siècle vers l'unité 
plut&t que vers TisolcmenL" 



Michel Bock 



Voilà de jolies pcïitcs phrases 
qui figurent à la huitième page de 
l'annuaire 1991-1992 de la Lau- 
rcntian University- Cela fait déjà 
bien longtemps qu'on tente ainsi 
d'annoindrir les revendications des 
FrancO'Ontaricns en matière 
d'éducation post- secondaire. Nos 
administrateurs ne cessent de 
louanger les bénéfices du *'bilin- 
guisme" de la Laurentian et se 
félicitent mutucUcment en vertu 
de leur gén6rosit£ infinie. 
Cependant, j'ai comme l'impres- 
sion que ces bureaucrates n*ont 
jamais fait le tour des rares salles 



de classe où les cours se donnent 
en français. 

Combien? 

En Science politique, cette 
année, seulement 8 cours sont 
offerts en français- Combien y 
en a-t'il du cûié anglais, vous 
demandez- vous? ^ Pas moins que 
33! (Oui, vous avez bien lu!) Le 
département d'Histoire, pour sa 
pan, n'offre qu'une vingtaine de 
cours en français, contre 34 en 
anglais. Et il ne faudrait surtout 

pas aborder le sujet des sciences 
pures. On pourrait écrire des vo- 
lumes sur les injustices qui se 
font de ce cû té-là. 

Quelles raisons donne Tadmi- 
nistratton pour justifier cette 
situation déplorable? Le manque 
d'argent- (Surprise! Surprise!) 
Pas assez d'argent pour répondre 
aux besoins des Francô-Oniariens 
d'une université bilingue mais on 
trouve, cependant, le moyen de 
financer une université en France. 
Évidemment, Targumcnt perd 
beaucoup de sa force. 

Autre raisonnement : pas as- 
sez de professeurs. Mais ceux 
qu'on a, on les envoie au Mani- 
toba ou aillcurs,^ faute d'argent 
encore une fois. D'autre pan. 



quand les rares professeurs que 
. nous avons prennent un congé 
■bien mérité, on juge trop impor- 
tun de chercher à les remplacer 
avant les quelques semaines qui 
précèdent le début des cours. Fi- 
nalement, on nous annonce "avec 
regret" qu'un ou plusieurs cours 
ont été annulés, et ce, deux se- 
maines après le début ù:s classes. 

La faute à personne 

Lorsque j'ai demandé au direc- 
teur (Tu dépancmcni de Science 
politique de m'cxpliquer les rai- 



sons de l'existence de ce pro- 
blèmc^je me suis fait dire que 
c'est la faculté des Sciences so- 
ciales qui en éuiit la seule 
responsable. Lorsque j'ai posé la 
mCme question au vice-doyen de 
la faculté, c'est le département de 
Science politique qui était blJlmé< 
Messieurs, je vous suggère de 
faire coïncider vos histoires. 

"Le caractère bilingue de 
l'Université témoigne de la clair- 
voyance et de la bonne vo- 
lonté..." Viaimcni? Les franco- 
phones en attendent encore les 
signes tangibles. Et qu'on ne 



nous confronte surtout pas avec 
l'argument qui suggérerait qu'on 
ne peut augmenter le nombre de 
cours offerts en français en raison 
d<5 la faible participation des 
élèves aux cours déjà mis en 
place. Qui veut commencer un 
programme dans une langue 
lorsqu'elle ou il sait fort bien 
qu'il lui faudm le compléter dans 
l'auuc? Ce n'est qu'un cercle vi- 
cieux dont la seule issue est la 
suivante : la création de l'Uni- 
versité de rOntario français. 

Bravo, Laurentian! Tu ne 
cesses de nous donner le coup de 
pouce dont nous avons besoin! 



M 



En échange pour la liberté? 



La Communauté Européenne 
a provoqué sur la scène poli- 
tique internationale, un besoin 
d'établir des accords commer- 
ciaux entre des pays limitrophes 
qui n'y octroyaient pas une si 
grande importance auparavant- \ 




Didier Kabagema 



En effet, la consiJtutibn 
d'une zone de libre-échange 
nord-américaine (Canada, ÉUils- 
Unis et Mexique) est sur la 
table des négociations depuis 
plusieurs mois. Il est compré- 
hensible qu'un tel traité soit 
envisagé car les pays impliqués 
possèdent chacun une popula- 
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lion dense et une capacité de 
production non négligeable* 

La coopéralioiTJ qui est 
proposée dans cette initiative 
dépasse la vision habituelle de 
relations Nord-Sud où l'aide 
octroyéc-pQr Je pays le plus 
riche est récupérée* grflcc à la 
détérioration du terme de 
rechange. Il est question 
d'inciier le commerce intcma- 
lîonal en supprimant Jes bar- 
rières douanitres. de créer des 
capitaux et de réduire les deiEcs 
des pays de la Communauté. 

Un troisième larron 

Le Canada qui subit déjà le 
libre-échange avec les États- 
Unis a vu une augmentation 
alarmante de son déficit. Par 
conséquent, il voit l'entrée d'un 
troisième larron dans sa rela- 
tion difficile avec l'Oncle Sam 
comme une inuiision périlleuse. 
Il est vrai que les difficultés 
constitutionnelles ne favorisent 
en rien des accords commet' 
ciaux qui présupposent une sta* 
bilité politique à toute épreuve. 

Aux États-Unis, la contes- 
tation est grandissante car le 

Mexique pourrait devenir le 
picd-&-icrre du Japon concur- 
rent tenace des Américains. La 
question que semblent se poser 
les Mexiûlns est de savoir si 
leur acceptation d'un libre- 



échange engagerait leur souve- 
raineté politique! Auront-ils à 
chanter le même refrain que les 
États-Unis? Cela, ils n'en 
veulent pas. Commercer avec 
les' i^ord-Américains volon-- 
tiers, mais ils n'iraient pas 
jusqu'à" vendre leur flmé. 

11 serait important tout 
d'abord de se demander si le 
Mexique est en position de dis- 
cuter son adhésion dans un 
projet dirigé par son principal 
créancier et bailleur de fond? 
Certes non. De plus, le Mexi- 
que, pays où règne une démo- 
cratie à peine sortie des turbu- 
lences dictatoriales garde encore 
les stigmates et les tares d'une 
économie exsangue. 
". La zone de libre-échange du 
nord de l'Amérique est sujette h. 
des négociations très serrées. 
Les Émts-Unis voulant mettre 
sur pied un empire économique 
capable de concurrencer et de 
dominer celui de l'Europe, finît 
par mettre la charrue avant les 
boeufs. Dans la h3te de défier 
le vieux continent, le Canada 
est précipité dans un projet 
commercial international alors 
qu'il passe une crise interne 
inquiétante. Quant au Mexi- 
que, il se voit proposer un 
traité qui pour le moment 
semble précoce par rapport & ses 
capacités commerciales actu- 
elles. 



Magasin 



TAI.POS) 574-9675 
fmx (705) 674-0497 

VENTE EN GROS 
DE MATÉRIEL 
INDUSTRIELS' 
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PRENDS ÇA COOLU! 



L'AEF visite le Ministre des Collèges et Universités 



•j 

Allen-nous 



l'avoir 



notre université? 



Le 19 septembre à Toromo a 
eu lieu une réunion entre M. Ri- 
chard AUe!t, le Ministre des Col- 
lÊgcs ei univcrsiiés, et les diri- 
geants des associations d'fiudiants 
de la province. Le but de celte ré- 
union était de créer des liens entre 
les étudiants' et le ministre 
Richard Allen, et d'informer ce 
dernier au sujet des inquiétudes des 
universitaires face aux augmenta- 
tions des frais de scolarité, à la 
qualité de renseignement, et îi 
Taccessibilité des institutions 
post-sccon daires, . . 



Mireille Méoard 
Luc Lalonde 



Nous, les cinq rcpréscnuinis de 

TAEF, sommes partis de Sudbury 

à 3hOO jeudi matin en auto vers 

Toronto pour y arriver vers 9h00. 

Nous avons vite vu que cette 

journée ne suivrait pas les critères 

de la loi 8 car Tordre du jour était 

uniquement écrit en anglais. La 

copte française nous a été remise à 

I3h00. 

On a trouvé que le malin était 

une perte de temps car il était dé- 
dié aux excuses données par les 
représentants du ministère face 
aux coupures possibles des dos- 
siers d'éducation post-secondaire. 
Par contre, VaprÈs*midi notis a été 
tr&s profitable car Ic^ des discours 



des conseils d'étudiants, on a été 
informés de situations moins 
qu'adéquates il la réussite et 
d'injustices inacceptables- Peter 
Guo de l'Université de Toronto 
nous parlait du fait que 
l'université a environ 6 000 étu- 
diants de plus qu'il ne devrait et 
que la plus grosse classe consiste 
de 1 600 étudiants. Une autre re- 
préscnDnte disait qu'il n'était pas 
surprenant d'écrire des examens 
assis sur le plancher! ! 

Suggestions 

Lors des deux tables rondes. 
Tune sur la qualité de l'ensei- 
gnement au 1er cycle ci l'autre sur 
les méthodes d'accès malgré des 
ressources en baisse, nous avons 
offert des suggestions. Entre 
autres, un système d'évaluation 
des professeurs mené par un 
comité étudiant a été suggéré. 
Ceci permettrait d'assurer la qua- 
lité iles. cours offerts et des pro- 
fesseurs qui les offrent. Des 
ateliers stu- la préparation à la vie 
étudiante seraient aussi utiles, par 
exemple, comment prendre des 
notes, comment écrire des disser- 
tations, comment économiser son 
argent, comment bien se nourrir 
avec le minimum d'argent; car 
souvent nous n'apprenons ces 
choses que par la troisième ou 
quatrième année. 



en décembre 
en janvier 
enfévrier 
en mars 



Voici certaines des activités que l'Association des étudiant-c-s frnnco- 
phwies propose de vous offrir cette année: 

17 octobre - théStre : Les Misérables 

(voyage organisé à Toronto) 

en novembre -hodccy: MapIcLcafsdc 

Toronto. 
• banquet de NoCl 

- journée de ski alpin 

- jeux olympiques d'hiver "92 

- promenade en traîneau 

- banquet de Tm d'année 

r 

Autres activités: 

' équipe de hockey (du 11 octobre 1991 au ISjanvicr 1992) 
^Jeux de combats militaires avec des balles de peinture 

- PUB FRANCOPHONE ù chaque 2èmc jeudi au Carrefour 

fnmcoi^one 
* service d'autobus pour les étudiartt-c^ partant de l'Edifice des arts • 

Stage de développement: 

J 

- J.A£.: Jeux d'assassinat entre espions (Target Assasination Game) 

- Semaine d'infommtîon: Alcool, drogues. S.LD.A., abus sexuels. 

Voici donc la liste des projets que je prévois pour l'année, mais elle 
demeure flexible. Vos commentaires et suggestions sont toujours 
fortement an^rtci^ car h rA£JF,. on s'occupe de vous comme 
personne. Si vous avez des questions, contactez-nous au 675^557. 
bu venez nous voir au C-306, 

g r 

Luc Lalonde 
Voue animaicur- 
sodo-culujrel 



À ma grande surprise, nous 
n'étions pas les seuls, franco- 
phones ou pas, à poser la question 
de l'université française en Onta- 
rio, ou de la qualité des services 
en français à notre disposition 
dans une université bilingue. 
Cinq délégués du Collège Univer- 
sitaire de Hcarst y étaient ainsi 
que les représentants de lUni- 
vcrsilé d'Ottawa qui étaient tous 
bilingues. 

Confronté à la solution qu'of- 
frirait une université française 
gérée par les fonds présentement 
déboursés pour les services uni- 
versitaires en français, soit envi- 
ron $80 millions, le minisu-e a 
répondu que c'était impossible et 
compliqué et que "les ressources 
additionnelles dont on a besoin, 
c'est quelque chose qu'on, notre 
gouvernement, n'a pas „. mal- 
heureusement, malheureusement, 
malhcurcuscmcntl'", 11 a aussi 
accentué le fait que les collèges 
viendraient avant l'université. 

Steve Botsclair, vice-président 
extérieur à IXTniversité d'Ottawa a 
mentionné le manque de profes- 
sionnels francophones en OnUirio. 
A cela, le ministre nous a assuré 
qu'il essaierait de corriger le pro* 
blèmc. 

Nous voudrions savoir com- 
ment et par quel miracle il réussi- 
rait à produire un tel prodige sans 
créer une université française ? 




R^e/(c(eça coo< 



Message du président de TA.Ë.F. 

Cette année, chers amis, j'ai le grand hcKincur d'Ctie parmi plusieurs de 
nos représentants. Le conseil et moi avons un agenda d'activités et de 
dossiers très rempli: nous continuons avec le succès de l'an dernier, 
les pubs francophones en collaboration avec le Carrefour francophone. 
De plus, Luc Lalondc, notre animateur socio-culturel. planifie tui 
voyage àJForonto en octobre pour voir la pièce de théfltre Les 
Misérables.-Vcrs.l^ mi ou la fin décembre, les bureaux de l'A^EJ^, et 
de l'Entre- Deux déménageront au nouveau centre étudiant qui se trouve 
au deuxième étage de l'édince f^rier. 

Au niveau des dossiers tx)litiques. l'A.E.F. participe pleinement avec 
rA.C.F.O. et les auu^cs organismes qui participent au colloque Front)?' 
parole IL Nous avons l'intention d'envoyer pendant le mois d'octobre, 
urff trousse d'information h tous les membres de l'A.E.F. concernant 
Franco-parole II et les activités socio-culturelles et politiques de 
rA,E.F. 

Au nom du Grand Conseil, j'espère que vous avez aimé les posters de 
la grenouille et notre guidcagcnda. Nous avons aussi â notre bureau 
des T-shirts jaune-fluos avec la grenouille qui "prend ça cool". 
J'aimerais vous souhaiter une année d'activités et de plaisir inou- 
bliables. Si vous avez besoin d'aide, venez nous voir au local C-306, 
appelez-nous au 673-6557 ou venez simplement vous écraser sur un 
sofa iï l'Enirc-Dcux au C-305 de l'Édifice des classes. 
Bonne chance et bonne année ù tous et h toutes, 

Pierre J. PcrreauU 
Président de l*ABF 




UNIVERSrrt LAUREKTIENNE 




Votre association entre vos mains 

Chers et Chères membres de lAEF, 

Vous devez déjà savoir qu'il y aura des élections partielles tout 
prochainement pour élire le grand conseil de l'AEF- Si vous files 
intéressé-c-s à rencontrer plein de nouveau monde cl h faire la 
connaissance de plusieurs personnes qui ont vécu une bu plusieurs 
autres cultures que la vôm;, eh bien, faites comme j'ai fait Impli- 
quez-vous activement dans la vie étudiante en dehors de la salle de 
classe. Montez au troisième étage de rédiflcc des classes et ramas- 
sez une formule de mise en candidature. Moi, je me suis présenté 
pour le poste de vice-présfdent parce que je dois démissionner du 
poste de représentant hors-campus maintenant que j'habite en rési- 
dence. Alors vous savez déjà que ce poste est ouvert. II y a aussi 
des postes un peu moins actifs comme le ou la représcntant-c hors 
campus, le ou la rcprdsenmnt*c des résidences, de sciences et de gé- 
nie, et celui ou celle des sciences sociales, A l'Assemblée Géniialc 
Annuelle, qui aura lieu le 17 octobre, on prévoit créer de nouveaux 
postes, tels que le représenuint des programmes d'activité physique, 
de commerce et administration des sports, d'éducation, de sciences 
infînnièrcs et service social, et de traducteurs et interprètes. 

Si vous n'êtes pas iniércssé-e-s à vous présenter aux élections, 
songez alors à participer à l'Orignal déchaîné. Présenicrnent. 
VOrignal est à la recherche de quelqu'un qui pourrait m'aîder à 
vendre des annonces publicitaires et de gens qui écrivent des ar- 
ticles, des lettres ou des bandes dessinées. 

Je vous souhaite donc tous une bonne atinée scolaire. Qu'elle 
soit des plus actives et des plus productives. 

Bien à vous, ■ 
Luc Bonin 
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UNIVERSITE 



Dites-le à Franco-Parole II 




UFO 



c'est nécessaire ! 



Le colloque Franco-Parole 
Il sur tes enjeux et les prob- 
lèmes en ce ijui a trait à la 
question universitaire française 
en Ontario approche ii grand 
pas. 



MEchel Courchcsne 



L'expérience et la logique de 
rtiistoire rendent la création 
d'une nouvelle université înévi- 
lable. Une université'de langue 
française, c'est nécessaire! Le 
besoin est pressant et justifie 
qu'on se mette h la Ulchc dés 
maintenant. 

Fini les rapports cl les 



comités consullalifs qui ne mè- 
nent à ncn sinon à gagner du 
temps au détriment des étu- 
diants français, et en pardi 
culicr. du Nord de l'Onlnrio. 

^L'hcurc est aux choix; l'idée 
d'une université de langue fran- 
çaise rallie de plus en plus de 
gens pour qui le sysi&me actuel 
a fait la preuve de son ineffica- 
cité. 

L'Université de rOniario 
français est nécessaire 5 trois 
points de vue: 

1) coté culturel: seules des 
institutions homogènes de lan- 
gue française peuvent permettre 
aux Franco-Ontariens de s'épa- 
nouir. Les universités actuelles 
n'y parviennent pas parce que 



pour elles, Tidéal du bilin- 
guisme se confond avec les sci- 
vices en français. Or^ serviQcs 
en français et programmes 
d'études complets dans une 
ambiance culturelle francphonc 
sont deux choses différentes, 

2) côté économique; le 
Nord de l'Ontario perd ses 
jeunes au profit de l'Est et du 
Sud de la province. La possibi- 
lité d'étudier en français les 
retiendrait chez eux. On soigne 
présentement la région d'exper- 
tises. Combien de fois n'a-t-on 
pas entendu qu'il existe une 
pénurie chronique de profes- 
sionnels dans le Nord? L'Uni- 
versité de l'Ontario français 
résoudrait une partie du 



problème. Former les gens sur 
place, c'est ce que pourrait faire 

cciVi tinivcrstté. 

3) cAlé social: les univer- 
sités actuelles ne croient pas 
qu'il est de leur domaine de 
vraiment s'engager dans la com- 
munauté. Que fait-on des anal- 
phabètes fronçais, des jeunes 
Franco-Ontariens qui sont 
moitié moins nombreux h. 
accéder aux études universi- 
taires? Certes, le système 
actuel n'est pas efficace, sans 
quoi un tel taux n'existerait 
pas. La compétitivité du 
marché du travail étant ce 
qu'elle est, on ne peut plus se 
permettre de ne pas mettre 
toutes les chances de son cfité. 



Étudier à rabais en français est 
un handicap majeur dans le 
processus d'acquisition de 
compétences. 

Bref. l'Université de l'On- 
tario français est nécessaire! 
Comme toutes les autres uni- 
versités, elle aura ses diffi- 
cultés et SCS réussites. Mais 
celles-ci se feront en français: 
bref, elle répondra aux besoins 
de ses étudiants et de la com- 
munauté. Uexcmple de IXlni- 
versité de Moncton en est la 
preuve. 

Surtout, l'histoire le dé- 
montre: le centrale par les 
Franco-Ontariens de leurs insti- 
tutions d'enseignement est la 
clé du succès. 



L'Université française en Ontario 



Un droit ! Pas un privilège ! IjRV^NCO^ 




La première^ Guerre -mon- 
diale... la deuxième Guerre 
mondiale... rinvasion du 
Koweit». Franco-Parole il ! 
C'est simple, on la veut notre 
université fmnçaise en OnUirio ! 



Pascal Guillemelte 



Ce n'est une menoce pour 
personne et^ c'est le droit des 
Franco-Onlûlricns ! Franco- 
Parole Il va marquer l'histoire 
le 25 et 26 octobre 1991. Il y a 
un besoin évident d'une univer- 
sité française dans notre belle 
province. Un peu comme le 
Koweït, nous sommes petits, un 



peu comme. le Kowcit,_nous.., 
obtiendrons ce qui nous était dû 
cent ans passés. De la bureau- 
cratie à n'en plus finir, nous n'en 
,voulons plus, du gouvernement 
qui nous met constamment les 
bâtons dans les roues, on en a 
assez! 

Nous saisissons donc Tocca- 
sion pour démontrer une fois de 
plus au gouvernement que la 
population étudiante est ample- 
ment mûre pour se lancer dans 
un projet d'une telle envergure. 
Et du côté de la force profes- 
sorale, si l'on peut se permettre 
d'en expatrier dans d'autres pro- 
vinces, entre autre au ManiLoba, 
on se rend compte que les postes 
peuvent facilement Ctre comblés 



Jci — CccLdil,-on-sc-dcmande-5 
nouveau, si cette situation dé- 
plorable n'est que le résultat 
d'un manque de bonne volonté 
de la pan de nos dirigeants! 

Il serait peut*éLre temps que 
le gouvernement ouvre ses 
oreilles et nous écoute, nous les 
Franco-Ontariens. Nous sommes 
ici pour une raison et cette 
raison, c'est de survivre. Donc 

l'université française en Ontario, 
c'est tout simplement la suite 
logique d'une série d'événements 
qui remontent jusqu'à Taboli- 
lion du Règlement 17, 

La loi créée en 1986 sur les 
services en français ne fait que 
supporter nos revendications. 




Un prolei de rACFO du grand Sudbury 



Colloque important 
le 25 et le 26 octobre 




LE T SHIRT ORIGNAL: YÉ MEUHGNIFIQUEl 




IL A FAIT LE TOUR DU MONDE 

ET S'EST FAIT ACCLAMER PAR 
TOUS; 

•BERLIN 

•LARDER LAKE 

(Sauf au t£ftipt d'ta chasse) 
•LENINGRAD 

(NIcO 
'MONTRÉAL 

(Oui, mais c'est pat 

YrcM Dc^uchemin qu! l'portc) 
■OTTAWA 

f Tour Vmondc !o porte!) 

-CALCARY 
(Ycha^^î) 

•ESPACNE 
( Te qutcro!) 

•TORONTO 
(Au restaurant - 
The Loose Moose évidemment!) 

-VILLEFRANCHE 
(Francbetnenti) 

Vous voulez figurer dans le club international des bienfaiteurs de 
rOrignal? Et se promener en ville dans le plus grand chic? 

Des sweatshirts et des t-shlrts sont actuellement en vente au local du 
journal, au 0306, au prix de 255 et X5S respectivetpent. (plus tps) 

Téléphonez-nous au (705) 675-4813. 



s 



^__ 20$ - ce qui Indu 

_ un J-shirt ou coton ouaté, 

bouffe et frais de participation! 

Inscrivez- vous dès maintenant 
au 671-6774 (bureau ACFO) 

L'université de 
l'Ontario fronçais: 

J'y crois!!! 




o 




Q> 




:3 
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Avocate -Nota ires 

Richard A. Pharand, c.r. 

Donald P. Kuyek, B.A., LLB. 

Stephon L McDonald, B.A., LL.B. 
229 Ouest, rue Elm 
Sudbury(Ontarioj, pSc ItS 
Tel: (705) 67B- 1227 Tété fax: (705) 675-5350 
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V 



FRANCO'ORIGNALE 



La fureur de vivre en français à L.U, 




UOF 



» 



c'est urgent 



f 



I[ y a cinq cent mille raisons 
pour lesquelles le gouvcmcmcat 
de i'Ontario devrait créer une 
université unîlingue française en 
Ontario, mais en voici quelques- 
unes qui ne payent pas de taxes. 



Jacques Taillerer 



En Ontario» si un franco- 
phone veut prendre des cours 
dans sa- langue maternelle au 
niveau tlniversitaire, il a trois 
options qui n'en font qu'une: 
uois institutions dites bilin- 
gues, soit "Laurcntian Unîver- 
sily". "The Universiiy of 
Ottawa" et le CoUJge-univcr- 
sitairc de Glendon à Toronto. 

Disons-le, à première vue 
cela semblerait trts impression- 
nant pour la majorité des gens 
et pour nos amis anglophones. 
^Cependant» on n'a qu'à parler 
aux francophones qui ont eu 
l'occasion "d'étudier" dans ces 
Institutions pour voir que ce 
n'est qu'à première vue. Bien 
qu'on entende les mCmes his- 
toires d'horreur sortir des deux 
autres établissements bilingues, 
on ne peut partager que les 
expériences vécues à la 
"Laurcntian", 

■ A la L.U„ la politique offi- 
cielle de l'université est qu'elle 
donnera des services aux francO' 
phoncs dans leur langue dans 
autant de domaines que possible 
sauf dans le seul endroit qui 
compte: dans la salle de classe I 
Si comme moi, vous avez eu le 
malheur d'essayer d'étudier en 
français pour la durée de vos 
études dans une de ces 
"institutions", vous savez exac- 
tement ce que je veux dire. 
Pour les étudiants du sccondmrc 
qui ne le savent pas, simplement 

dit, ça ne se fait pas dans une 
université bilingue. 



Dans le cahier bleu ' . _ 

Cette année, le cahier bleu 
"horaire" a été divisé en cours 
offerts en français et en cours 
offerts en anglais. -^Vous n'avez 
qu'à le feuilleter rapidement 
pour vous rendre compte jusqu'à 
quel point les cours en français 
sont peu nombreux. 

De plus, "Laurcntian" consi- 
dère sérieusement dépenser plus 
d'argent qu'elle ne consacre aux 
programmes en français dons une 
année entière, pour embaucher 
un expert en logistique afm 
d'essayer d'organiser des horaires 
qui auraient un peu de sens pour 
les francophones. Pourquoi? 

Parce que la réaliui mes ami- 
e-s est que souvent, s'il y a un 
cours offcn dans un sujet quel- 
conque, les étudiants doivent 
faire l'impossible pour l'inté- 
grer dans leur horaire ou l'oub- 
licr complètement. Quand on 
essaye de faire nos études on ne 

peut pas se permettre d'en oub- 
lier plusieurs ou on oublie nos 
éludes. 

Dans certaines disciplines 
comme les sciences, les maihé- 
maliquqs et le génie, pour en 
nommer quelques-unes, il n'y a 
rien ou presque rien du tout qui 
ressemble vaguement à un pro- 
gramme pour les francophones, 
chose totalement inacceptable et 
inexcusable dans une université 
soit disant, bilingue depuis plus 
d'une vingtaine d'années. 

La loi de la Jungle 

En ce qui concerne les livres 
en français, je lance le défi à 
n'importe quel universitaire sé- 
rieux de tenter un travail ou une 
recherche de qualité en français. 
Le matériel est inexistant et ce 
n'est que le résultat naturel 
d'une communauté universitaire 
qui non seulement doit répartir 



Avis Important aux étudiants sur campus. 

Plusieurs d^entre vous êtes Identifiés comme 

étant angloptiones sur les listes électorales. 

Vous devez faire le cfiangement et vous 

inscrire comme francophones ! 
où ? Centre civique, bureau du greffier 

rue Larch 

Avant le 1 1 octobre 1991 

C'est Important I 



Csso 



Ontaiîo /nord 
Division de détail 
d'automobile 

Prenez de Tavance 
avec Esso 

Esso Petroleum Canada 

363 chemin Falconbridge 
Sudbury, Ontario 



son budget entre départ cm en is» 
maïs aussi CnlrC groupes lîn- 
guisiiques. 

Consâqucmmcnt, il ne faudra 
pas oublier de mentionner le 
climat d'amilîé et de fraternité 
utopiquc qui règne sur un cam- 
pus d'université bilingue où il y 
a deux groupes distincts qui se 
font constamment compétition 
pour les m&mcs ressources. 

En somme, il n'y a pas assez 
de pages dans l'Orignal pour 
énumércr les nombreuses raisons 
pour lesquelles une univcnité 



unîlinj^c française en Ontario 
csl'mgcrilc ctTiéccssaîrc. 

Les études universitaires 
sont déjà assez exigeantes sans 
devoir ajouter d'autres conflits 
et d'autres problèmes jour après 
jour, mois après mois. En sup- 
posant que Tidéc d'universités 
bilingues en était une noble dans 
sc^ buts et ses objectifs, cette 
idée qui se fiait tellement à la 
bonne volonté des deux groupes 
linguistiques en question a failli 
misérablement justcmcjit ù cause 
de sa sinicture. 



Les francophones ne conirA- 

^cnt' pd^"^éar"ûi'gcïiir"cr par Ic^ 

fait même, leurs avenirs. Le 
bilinguisme est encore une des 
meilleures idées qu'on pourrait 
propager dans ce pays (surtout à 
l'heure actuelle), mais la for- 
mule doit changer ! Nous pou- 
vons apprendre à habiter en- 
semble et ù apprécier les mer- 
veilles de notre multi ethnicité 
sans être obligés de coucher en- 
semble car il y en a toujours un 
qui finit par rouler par-dessus 
l'auue CL l'étouffer. 



Lettre ouverte à Mr, Sandman, de Westmount, Québec 



I hâve a dream 



"Mister Sandm an, 
Givcmeadrcam," 

Oui, Mister Sandman, per- 
mettez-moi de rCvcn Tandis que 
je fixe sept moniteurs qui guet- 
tent l'opulence de votre Wcst- 
mount Square, je voudrais que 
vous me compreniez en tant que 
minoritaire. Oui, Je suis mino- 
ritaire comme vous. Cependant, 
moi. FrancoOntaricn, je n'ai ja- 
mais connu le luxe, comparer à 
vous... S'il-vous-plaît, accordez- 
moi cette utopie! Non? Vous ne 
me l'accordez pas? Je vous corn*- 
prends. Vous ne chantez qu'en 
anglais. Mister Sandman, et ne 
portez aucun intérCt'à mon sort 



Bruno Gaudettc 



L 

Mais vous me laissez seul i^ 
guetter votre B.M.W. stationné 
dans le parking, voue boutique de 
meubles louis-quatorziens et 



voue porte d'entrée à votre 
appentis au vingtième éuigc, par 
exemple. J'ai accepté votre offre, 
wiih honor, car je mîcessite de 
TargeuL Et j'ai pu accepter votre 
offre puisque je pariéla langue de 
Shakespeare aussi bien que vous. 
Voilà mon avanmgc. Ou serdit- 
ce tm inconvénient? 

Vous voyez, paicc que je peux 
m'cxprimer en anglais, mon pays 
d'origine (c'est-à-dire rOntario), 
semble peu intéressé à me donner 
ma richesse. Je ne rûvc point au 
B.M.W., aux meubles louis-qua- 
torziens ou à l'appentis du ving- 
tième. Non! Je rCve tout sim- 
plement-à une institution post- 
secondaire ontaricnne dans ma 
langue. Vous comprenez ça. 
Mister Sandman. Vous envoyez 
vos enfants à l'Université McGîll 
depuis une centaine d'années déjà. 

Et ils n'ont eu qu'à descendre le 
flanc d'une montagne. 

Moi, au contraire, j'ai dû 
quitter Sudbury, jusqu'à plusieurs 



kilomètres de Montréal, pour 
continuer mes études. Je voulais 
vivre dans un environnement 
entièrement francophone pour 
faire changement L'Univcr-sité 
Laurenticnne ne me donne pas 
cette occasion. Avec 80% de la 
population estudiantine s'idcn- 
tlTiant comme anglophone, com- 
ment puis-jc m'affirmcr fiè- 
rement? L'Université d'Ottawa, 
non plus, ne me bisse pas la 
chance de m'afficher comme 
noble individu. Plus de la moiUé 
de ses étudiants parlent en an- 
gbis. Alors, quoi faire? 

M'écoutez • vous. Mister 
Sandman? -AII(V7... Pardon, 
hello?,,, Hey! Il est parti. 
D'ailleurs, pour lui, mes an- 
goisses ne sont que du latin. Et 
moi, ironiquement, je perds tou- 
jours mon latin devant son indif- 
fùencc. ' ^ 

Mister Sandman, givc me a 
dream. Écoutez-moi lorsque je 
vous parte. 




Le Chapitre 

des caisses populai 

Région de Sudbury 



Caisse populaire Stc-Anne de Sudbury 
Comptoir St-Eugène de Sudbury 

Caisse populaire Lasallo de Sudbury 

Caisse populaire Val Caron 

Caisse populaire St-Jacques de Hanmer 

Caisse populaire Roussel de Coniston 



Caisse populaire d'Espanola 

Caisse populaire Azilda 

Caisse populaire St-Jean de Brébeut 
Succursale La Toussaint 

\ 

Caisse populaire de Chelmsford 
Caisse populaire Csrtlor - Dowllng 



LA COOPÉRATION, UNE FORCE INCROYABLE! 



■- ^ 
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Chères Matante Jertrude et 
Matante Loretta 



^enef fo^inien^ aecx^ 'THatantcé^i 



t 



ri 



.ïl 




"k^Su^rude 



Salul vous autres! Ça vous 
icnic-iu de jaser un p'iii brin? 
Vous avez des p*Ulcs crottes suU 
coeur? Nliésitczpasàcnporlcrà 
vos tantes préférées . Oui.çéça! 
On commence une nouvelle 
chronique dons chaque numéro de 
VOrignal. Vous avez des pro- 
bïimcs? Vous avez des questions? 
Vous avez besoin d'information 
ou bien vous en avez ^ donner? 
Matante Jtrtrude^ Matante 
Loretta^ la nouvelle chronique, 
c'est pour vous! 

Ce service vous est offert 
"gratis". C'est bien simple... Vous 
n'avez qu'à nous raconter les gros 
dilemmes qui vous ont peines. 
Écrivez-nous en lettres moulées 
sur un brin dç papier et déposez-le 
dans l'enveloppe affichée à 
l'Orignal déchaîné. Vous n'avez 
pas à vous inquiéter de votre idcn- 
tité...Tout est confidentiel! 

Alors sortez de vou'e LAZY- 
BOY,..Om, çé ça! Lûchezpasla 
palaiel Si vous avez des pro- 
blèmes « on a les solutions! 

Matante Jcrlrudc ci Matante 
Loretta remcrcicm leur comman- 
ditaires; 
*lc restaurant "La Poutine du lac 

St-Jean 
-le casse-croûte "Michel (la dame 
en bleu) Louvain" 
-la Caisse populaire de Brossard 




î 



■i 
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*#tt 



4 



■ 

■ 1 



, f 






^ ■ 






V T 



F; 
I 



■A 
H 



Dicton de la semaine: 
Je fume 
Tu fumes 
Daniel Roy fume 
Nous fumons 
Vous fumez 
\\s fument... 




La raison 



NO 

TRCSPAGG ÏMC 
P A ^ 

TRrPAî>SLR V 





Sur 

VACANCES 
'VACATION 

1504 PAPINU 




w';; .,.^/^i^. 



^>.. .^^^ 



I MPORTANT 

IIPORT TCUOÇAL 1319 
irDOOBBKOMlIBWIlC 

IM OKMTIO M 

SI LES PORTES 

N^FONCnONKIITRIlS 

WIllEIlISRiPPORTlB» 

LOUl 3)79 ..';Œw 



:-Vt 



^^ ' -.V./ 



■'. 



SI K-\\t% n^ «jnl p» Irtjp lourdm fimcin, npïwlr^ 
M \MCi\\ fnu Minlitèrc tlci J^nnpfirlKl lOorvall 



d'être du test de 

ri 

compétence linguistique 



VESITER 



* f 



OOMAîNe 

AMe/uea/f 



HALÏOK'i 




MO&UfV 




_. ^ v^-^ 



t., (h 






^ f . 




(phoioi et deuim ttr£f du livre d*Auguilin Turcrme, 
OUAWB, Ed. de I« Frctsc, 1973.) 
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^a ^oesl ta, pùn^e^ ; 



C'est quoi la chose la plus 

flyée qui t'est arrivée 
ou que tu as faîte cet été? 



? 




JcIT Portelance 

Uèrt année • Administration 

des sports 

X'étaît à un banquet de sauve- 
teurs à Toronto^ on £uiil toute 
bon paquct£, pis on passait de 
table en table en se présentant II 
tout le monde, qui £tait là." 



Racbcl R. Henry 

2iim€ année - Psychologie 

+ 

"J'ai passé un'mois & faire du 
camping et du '^backpacking" 
dans les Rocheuses et dans les 
prairies de TAlbcrta/ 



i 



r^lri 



i 




Alain J0I7 

lire année - Droit et justice 

"Cétaii un samedi au dâbut du 
mois d'août, les gars pis mo6 on 
a d£cid£ drctte de mfrmc de s'en 
aller "Florîdcr",.. On a vidé nos 
comptes en banque et quelques 
jours plus tard, nous voilà sur 
la 17S, en route vers le Sud. 
On ne savait pas ce qu'on allait 
faire, oi^ on allait rester ou 
pendant combien de temps on 
allait visiter le Sud." 





- 1 



Le Petit Kabagema 

illustré 



Dans cet extrait du Petit Kabagema illustre, nous avons tenu à vous précisez à nouveau 
que seule la version revue et corrigée vous mènera au test de comp<ïtcncc linguistique les 
yeux fermés. Pour ceux qui enseignent, nous suggérons de lire chaque mot en face de 
son auditoÎTCp un verre à la main et debout sur sa chaise. Ainsi, à chaque déHnidon vous 
éclaircirez votre voix à chaque gorgée et compte tenu du peu d'insonorité que les classes 
de notre université nous offrent, vous vous ferez mieux entendre les p)cds sur votre 
chaise. Ce n'est aucunement une incitation au désordre, mais un appel à une amélioration 
de notre système éducatif. , 

Didier Kabagema 



MESSIE (n m, ou f.) Personne 
qui ne sait jamài^jUre non. 
Ex: Qtiondje veux aller danser Je 
demande toujours à papa, car c'est 
tm véritable messie. 

ACCABLER (v.) Action de 
nouer, faire un noeud. 
Ex: Toules les cravates sont acca- 
blées dans l'armoire de mon père. 

BONDIR (v.) Bien parler dans le 
but de s£dutrc. 

Ex: Au moment où il aperçut la 
fille, il s'est mis à bondir 
prodigieusemen t. 



ODEUR (n.m. ou C) Personne 
qui a écrit une ode. 
Ex: // s'est assis à son pupitre et 
s'imaginait être l'odeur d'un chef 
d'oeuvre sur sa blonde. 

PLUMIER (n.m.) Individu vi- 
vant de sa plume. 

Ex: Tout plumier n'est pas forcé- 
ment l'odeur de tout lecteur, 

SOUPAPE (n.D Ecclésiastique 
hiérarchiquement situé en dessous 
du Pape. 

Ex- // avoua au confessionaL que 
sa carrière de soupape est due à sa 
réputation d'odeur et de messie. 



SOMBRER (verbe) Action de se 

bronzer. 

Ex, Elle lui tendit un pot de 

crème afin qu'il lui enduise le 

cofpspour sombrer, 

SUCCÉDANÉ (n,m,) Chanson 
anglophone chantée par un franco- 
phone. 

Ex. Le succédané de Céline Dion 
est dans tous les cas lapidaire. - 

LAPIDAIRE (adj.) Action de 

défier quel qu'un. 

Ex: Elle s'asseya torse nue devant 

lui et dit: "Là, pis darefr 




Pclj/ati 
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Cinéfest '91 



■*^ 



, r 

M. et Mme Tout-le- monde vont au cinéma 



Encore ccuc annâc. la popu- 
lation de Sudbury a démontré 
qu'elle mérite plus d'événements 

culturels que ce qu'on lui ofrrc au 
compic-goultc- C'est vrai que 



notre ville se développe dans 
certains domaines culturels, 
anglophones comme franco- 
ptioncs, mais du côté ctnéipa, 
notre troisième Cinéfest prouve 



de façon très concrète qu'on est 
digne de recevoir plus que celle 
orgie de Films sur laquelle toute 
le monde se rue une fois par 
année* D'accord, le Sudbury 



"MAGNIFIQ.UE 

Un spectacle hautement divertissant 



* ' * * r t ' ^ ' j ' 






"Aucun acteur depuis Clark Gablc n'avait z 

BIEN INTERPRÉTÉ UN ROLE INSPIRE D'UNE CREATION LITTERAIRE 



"****" 



J.-::::: P--:::rrs.-l N l\V YO!^:: PCr,r r : r. 
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Grand Théâtre 

i 18 au 22 octobre 

coût: 5$ 



Film Society essaie de nous 
amener des fOms'îniércssanis à 
toute les semaines. Mais un 
film, une fois par semaine, c'est 
pas énorme. Et encore, il faut 
s'assurer de ne pas avoir d'autres 
projets ce vendredi-soir là. 



Natalie Melanson^ , 



Si 15%-de noue population 
participe à ce festival, cela ne 
prouvc-l-il pas que nos salles de 
cinéma gagneraient à montrer 
plus de films îniemalionaux? Je 
dis bien "population", et non le 
cercle habituel des secteurs aca- 
démiques et culturels de la ville. 
M, et Mme Tout-lc-monde y 
étaient, profitant de cette occasion 
pour voir des films autres que ces 
innombrables et identiques films 
d'aventure et de comddic améri- 
caines auxquels ils sont habitués 
et dont ils sont lassés. Et celte 
année, il y avait vraiment de quoi 
pour tous les goflts: documen- 
taires, films pour enfants, hor- 
reur, films surréalistes, inlcllec- 
tuels, tragiques, comiques, ani- 
més. 

Des films canadiens 

»i 

Le contenu canadien élevé du 
Cinéfest a surtout été apprécié. 
Sur les 40 représentations, il y 
avait 16 nims canadiens, donc 
40% en touL Et c'était des films 
de qualité en plus, ccqui défail ce 
thyùie que ce qui est production 
canadienne doit forcément Ctre 
médiocre. Ce qui nous ramène à 
nos cinémas: c& sont eux qui 
cultivent ce mythe, puisqu'ils ne 
présentent que des productions 
américaines. Cela vient peut-^trc 
du fait que nos salles de cinéma 
appartiennent aux Américains: 
bien sûr, ils ne montreront que 
leurs propres productions. Cest 
ce qtjc disait Cameron Bailey, du 
Festival of Festivals de Toronto 
cl du Ontario Film Development 
Corporation Boardt qui est passé 
h Sudbury lors du Cinéfest.: 
"Parce qu'il n'y a pas de gros 
.studios derrière nos films, les 
gens n'y ont pas accès et ils sont 
donc marginalisés. Nos salles 
appartiennent aux studios améri- 
cains et projettent rarement nos 
productions, et jusqu'à ce que cela 
change, elles continueront & tire 
marginalisées". Quelle est donc 



la solution? Sudbury serait-il 
prîît à aller jusqu'à boycotter les 
films américains, puisqu'il y dent 
tout de même? 

Un autre succès 

Mais parlons donc du Cinéfest 
lui-mCmc. Comme on devait s'y 
attendre, il ^ vu un autre succès 
foudroyant, avec tmc participation 
totale d'environ 15 000 person- 
nes, un chifi'rc qui s'accroit depuis 
le début Déjà, il est devenu le 
quatrième plus important fcsdval 
du film au plan international, 
après Toronto. Montréal et 

Vancouver. Toutes les soirées de 
ijala étaient complètes, ce qui est 
énorme quand on considèn; qu'il y 
a quelques 900 places au Grjnd 
Théûirc. Cette année, il n'y a pas 
eu trop de difficultés avec les files 
d'attente. Quelques films ont dû 
èlic présentés une deuxième oQ 
troisième fois, par exemple The 
Adjustcr et The\Field, qui est 
resté un grand favori chez la 
plupart des cinéphiles. Mais les 
problèmes du premier Cinéfest 
n'ont toutefois pas été répétés, 
comme les organisateurs s'amé- 
liorent avec chaque nouvelle 
expérience. Parmi les prix distri- 
bués, c'est The Adjuster qui a 
remporté à la fois le prix de 
l'Office nationale du film pour 
meilleur films canadien et le prix 
MCTV pour meilleur film 
oniaricn. C'est Simple Mortel de 
la France qui a remporté le prix 
pour meilleur film étranger. 

^ m 

J 

Un incident regrettable 

Par contre, il y a eu un inci- 
dent qui. on espère, poussera les 
propriétaires des cinémas il 
l'action. Certains d'entre nous 
ont pcut-tiuc remarqué l'absence 
de personnes en fauteuils roulants 
dans les salles. Cela csr parce 
qu'ils éuiicnt tous à l'entrée du 
Cinéplex, incapables d'y entrer Ù 
cause de l'absence de rampes. Si 
bien qu'ils se sont rassemblés 
pour manifester contre celte 
discrimination. Après toiili c'est 
bien les années 90. où on s'attend 
à ce que tous^Ies édifiées soient 
accessibles à tous. Mois cela ne 
revient pas h la responsabilité du 
Cinéfest, mais au Famous Player 
Théâtres. Quant aux organisa- 
teurs du festival, chapeau bas et 
un grand MEUHI! de l'Orignal 
déchaîné. 
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Le handicap du Cinéfest 



U.S.H., mais P.U.S.H. égal! 



Le CmÉfcst a bauu son picla 
toute la Hn de semaine* Il nous a 
loul apporté ; l'envie de voir. le 
désir d'y aller, l'ambiance d'y fitrc 
Cl pour la grande finale: la gifle 
de la réalité. 



Carine Schiup 
Carolc Tessicr 



Vendredi soir, à la suite d'un 
bon vjsionncmeni, les partici- 
pants ont malheureusement eu 
droit h une manifestation. De 
nombreuses personnes handica- 
pées, entre autres Earl Black, di- 
recteur du bureau des services 
spéciaux à la Laurcnticnne, ont 
protesté contre l'injustice dont ils 
souffrent de la part du Cinéfcsu 

Depuis trois ans. P.U.S.H. 
(Pcrsons United for Self-Help) 



constate avec regret que le Ciné- 
fest ne permet aux handicapés au- 
cune accessibilité au festival. 
Comme les personnes handica- 
pées sont des humains comme toi 
cl moi, ils ressentent le mCme 
désir de participer au Cinéfest. 
Ainsi,^,U.S-H a demandé l'ins- 
tallation d'une rampe. Ils ont écrit 
au Centre Cité cl à Famous 
Players Théâtres. Gracieusement, 
le Centre Cité a installé b rampe 
désirée après un an et demi, ce qui 
permet maintenant aux handicapés 
d'accéder à la caisse mais de ne 
point pouvoir descendre pour voir 
les Hms. Et comme nous le sa- 
vons tous, un nim n'est pas vu 
en -le payant simplement. C'est 
donc Famous Players, et non le 
Centre Cité, qui a manqué de ré- 
pondre aux droits des handicapés. 
Mais P.U.S.H. ne s'est pas 
montré battu à ce moment, il a 



m&me écrit des lettres de proies* 
talion aux droits de la personne. 
Ces derniers n'ont rien entrepris 

pour défendre cette minorité avant 
le vendredi du CinéfcsL 

Les handicapés se sont donc 
rendus au Cinéfest jeudi soir, se 
sont placés dans la longue fjle 
d'attente pour enfin apprendre à la 
caisse qu'ils n'avaient pas accès 
aux nims. 

A la suiu: de cette déception, 
les handicapés ont décidé de 
prendre leur sort en main et ont 
manifesté devant l'entrée du ci- 
nfima, les caméras ci les journa- 
listes des médias dressés derrière 
eux. 

L'organisation des Droits de la 
personne, rendue sensible in cette 
protestation est intervenue en 
promettant des résultats aux han- 
dicapés à l'avenir Mais il reste à 
poser la question : ^qui?" et sur-" 
tout "quand?" 



PoiSSc^f^ 




"No pain^ no gain 



r 

Ce "pain" qu'on a 



"No pain , no gain"! 

Nous avons tous entendu par- 
ler du dernier spcclacle du TJJ.O., 
îniîtulé Canada Brcad. Ce spec- 
tacle regroupait difTérentcs formes 
d'expression artistique, rassem- 
bhmt sur seine divers artistes de 
difTércnts coins du Nord Ontarien, 
plus précisément Perspective 
8, ou P.8, qui est un collectif 
d'artistes professionnels du Nord- 
Est Onlarois. 



Robert , Poisson 



i- 



Picrrc Albert; Robert 
Dickson, Normand Fonin. Sylvie 
Dufour, Paulclte Gagnon, Colette 
Jacques et Laurent Vaillancourt 
ont donné une performance 
emballée, 

Canada Bread a été un succès 
indiscutable, sans compter peut- 
être un certain article dans un 
journal qui, sans vraiment sem- 
bler comprendre ce qui a été dit, 
critiquait la forme et le contenu 
littéraire du spectacle, A mon 
avis, cette critique a été faite d'un 
point de vue trop rationnel et 
ihiâtral. Il est incorfccvable de 
** tenter d'apprécier la grandeur et la 



signification de ce spectacle d'un 
tel point de vue puisque cette 
performance artistique, jumelée à 
la poésie se veut très spécifique- 
ment extérieure aux cadres tradi- 
tionnels du théûtrc. Ce spectacle 
refl&lc la vision des artistes du 
Nord onmrois face & la création et 
non une création du type des 
écoles réputées. C'est le sang du 
franct^Hone qui bouge dans cette 
performance et non la structure 
théfltmle d'ébjdes rationnelles. 

Enfin* pour en revenir â mes 
m ulons , ^ clle^pcrrdnn ancc^de"" 
création collective fait preuve 
d'une maturité incontestable et 
exemplaire de l'expression artis- 
tique Franco-Ontarienne. Tout au 
long de la performance^ l'am- 
biance chaleureuse et la com- 
plicité se sont installées au sein 
des artistes et des spectateurs re- 
groupés autour de ces derniers. 

Reconnaissons que nous de- 
vons féliciter le travail personnel 
et collectif effectué pour la mise 

en oeuvre de cet événement lia 
fallu pas moins d'un mois de tra- 
■ vail acharné de la part.de ces ar- 
tistes et de nombreux bénévoles 
pour réaliser ce projet ayant pour 
but de fQter le 20ème anniversaire 
du T,N.O. 



La boite à pain 

r 

Il faut aussi souligner que ce 
spectacle a eu lieu dans les en- 
trailles à peine découvertes du 
T-N.O. Canada Bread a été une 
occasion pour le TNO d'occuper 
l'espace total de ses pi&ccs, et 
d'établir sa vision d'une salle de 
spectacle. Cette performance a 
donc été Toutil nécessaire à 
l'aménagement éventuel de ce 
grand c^Kicc vide. 

Canada Bread est donc le re- 



La Galerie du O^otiveC-Ontario présente 

du 4 au 29 octoBre CeTcposition: 

'Les mitte et une facettes de CargiCe' 

du groupe des potiers 

du Bassin de Sudôury, 

L 

Les artistes iravaiUcnt depuis pCus d'un an sur cette 
e?cposition qui regroupera Ceurs meUCeures oeuvres. 

I 

iCy en aura pour tous Us goûts I 
n^emîssagt Ce 4 octoBfe de 19 fi à 21 fi. 



^enez, c'est gratuit! 

Hi^nseignements: 
'Danie((e TremBùiy 
675-6493, poste 123 



"groupement de la- implicite 
artistique, oli les perceptions de 
chaque artiste se sont affrontées 
pour se réconcilier dans le mes- 
sage véhiculé par la performance. - 

Canada Bread, le pain de 
l'union, le pain de l'artiste» le 
pain de la création artistique. Du 
boulangera l'artiste, le fondement 
du travail est le m&me: ** No 
pain.^no gain,". L'expression ar- 
tistique en fin de compte, c'est 
assez simple, c'est Tidentification 
.de soi, de sa culture, de sa survie 
ou de sa raison de vivre. 

L'expression artistique n'est 
rien de plus qu'une' forme de 
langage pour dire, à ceux qui 
savent entendre, que l'on existe. 



Ouiï^je m'abonne à l'Orignal pour: 

Al an (12 numéros): 22$ Achèque 

A2 ans (24 numéros): 44$ Amandat-poste 

4 
r 

Nom: 



Adresse: 
Ville: 



Province: 



Code postal: 




Retournez par la poste à rprignnl fi6ct)ain^> C-306B," 
Université Laurcnlicnne, Sudbury (Ontario) P3E 2C6 

ft£(M RCl BEAUCOUP! 
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SANTERIGNAL 
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SEMAINE DE SEtfSIBILISATION AU SIDA 

I 









Dans la communauté sudburoise: 




ol^/Â 



e u-fu-f-e^ 



au SIDA - 
à la Laurentienne 
Tables d'exposition - 9h00 à IThOO 

7 octobre Grand Salon 

8 octobre Éducation physique 
9^ctÔbre, Cafétéria des sciences 

10 octobre 1er plancher-édifice des Arts 

Séminaire 8 octobre lOhOQ Fraser salle 55 

Vickte Kett, infirmière 

Comité d'"Alco)iQl Awarcncss*' 



Un coup 



sans alcool 



Cctlc année, on a vu un déclin 
dans les ac citlcrits reliés a l'alco ol 
nous a dirVvonnclioy, directrice 
des Services de Sanlé, lors de la 
semaine d'oricntadon. 



Luc Lalonde 



Mme Roy constate que moins 
d'étudiants se sont présentés au 
btircau ayant des maux, que c'était 
tranquille et moins bruyant en 
résidence cette année et que c'était 
probablement parce que les 
étudiants étaient déjà occupés à 
participer ii plusieurs activités» 
On dirait que cette "nouvelle gé- 
nération" de jeunes adultes, 
exposée depuis l'école secondaire 



aux campagnes de publicité con- 
JrcJ'alcQçJ.. sçjcnd.cnrm,compic 
qu'elle n*a pas besoin d'alcool 
pour s'amuser, que c'est son 
CHOIX. 

'Paulette Lafonunc, dirccuicc 
des services pour les résidences 
des Étudiants Célibataires et du 
Collège Universitaire, a conclu 
qu'il y a cette année une grosse 
diminution par rapport aux dom- 
mages, "il y a eu un gros chan- 
gement, les étudiants sont plus 
responsables, ils sont conscients 
que les dommages sortent de leurs 
poches." 

Les deux directrices ajoutent 

que c'est la première fois que l'on 

voit cela, que les étudiants sont à 

féliciter et qu'ils doivent conti- 
nuer. 



SIPA/ART 

Exposition internatio- 
nale d'affiche: "Défense, 

Désir, Défi et Décès" 

8oct 18h-20h 
9oct lOhASh 
10 oct 18h-20h 
Théâtre du Nouvel 
Ontario - 90 rue King 



MANIFESTATION À 

LA CHANDELLE 

Célébration de la vie des 
personnes atteintes du 
VIH ainsi que la vie de 
ceux et celles qui sont 
décédés. "Going Home": 
un monologue y sera 
raconté. 

9ocL 19hl5 
Place St'Andrew's 
111 rue Larch 




Ateliers sur la drogue, 
l'alcoolisme, le VIH, le 
SIDA et leurs répercus- 
sions sur . la commu- 
nauté autochtone. 

ri 

+ 

lOocL 9h 

Centre d'entraide au- 
tochtone N'Swakamoak 
110 rue Elm 



"LQNGTIME COMPANIQN" 

Film de renomée internationale qui 
traite des efforts d'une communauté 
qui se mobilise afin de faire face au 
virus du VIH- ' 



n ocL 21h 
Grand Théâtre 
rue Elgin 
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